
des lieux <lt les avaienît via naître et 1passer une savane de trois lieues qu'il
grandir ; il leur en coûtuit de quitter leurs n'était 1*s possible de franchir autsfement
parents, leurs anib d'enfanîce et ces bon r jqîî' pied pendantprès de huit mcis <te
voisins avec lesqluels ils avaient passé l'année* Ol. ne pouvait la traverser avec
<les Jurs de joie et doe bonheur ; dle ne j des voitures que depuis la fin de décerai-
plius se réuinir dants lia, vieille église lit tre as moiq d'atril,!ozisque le fioid avait
pleine pour eux (le religieux souivenirs ; durci leu eaux% bourbeuse, de ce vaste ma
il leur cii coûtait deosc condamner a n'a- rais. Les premiers colons avaient frayé un
voir pluas 9otis Icaîrit yeaux ce clocher de lu chemin de pied dans lequtel ils avaient je-
patoisze qui tojusfiait battre de joie le 'té des larnelies au moyen desquelles ilsue
cSeur c.atholique (lit Caitlieri, et puis de soutenaient au dessus des bourbiers sans
lie pulus voir fond qu'ils rencontraient à chaque ina-

nu Si Laurent le majeuileux coul.Pu edeu enirpitqaAnm.'i, quoiqau'ile nie daiswnt point pas. tant. oure r'en r, ile éetiepnt iib%cr les fronitiéres de leuîr patrie chéu ie, il aux viue 'ieiséaetolgs
leur Semblait latirt pour lexil ; c'est que aux% premières neiges, d'aller par corvée

La atre et at leutou 5..~t .c~née de vingt oit trente houa fies, battre la ai-
aL dit avec rui.oi tuti poètees C go avec leurs pieds pour la détremper

Maîs temjuu éait rri.avec l'eau, sns quoi la glace ne ne serait
indieus, Inastruitus à l'école de l'iudigen. pas formée.-~l es asi a ri
ce et répétant et cri <l'un patrio~tiquie S uuircnient sans que plusieurs n'enfonças-I
appel 4.r iPARoyiSOU ll o' eaent seî,dn et a angeuse et à demi-;
quitter dua St. Lturent de riaess geléesttveit jusqtatxgeniouixetjtsqu'at
&"Àixau et aller fonder comnme aue no' iieuai t Corps. Lorsque deux voitures

vellecûlomie iai ein ême la- se rencontn ient, les chevaux ajui met..
da, disputant à l'étrVangcr aile terre dont tiaient Ir' pied hors dia checumin battu dis.
la possession leur est acquise i tant lîei Iluaisient qutelqutefois dans les ornié- rd
titres. Ils partirent donc, l<s larines au<l res d'où on ne les retirait qu'avec do~<
Yeuix, Mais l'espoir dans le coeur. Polir 1cordes et des leviers:- q uelques tau de
fixer leurs premiers établissements, ils es pauvres animaitx et plusieurs béteS
choisirent les bords riants de cette bran-' à cornes y sont même péris . Ce fait 1 ~Lq
cllee de la rivière Nicolet qui arrose Stan- cependant le chemin par lequel pendant c
bold et Arthabaska. Ils ne pouvaient s'ar- onze ans des milliers de colons, hom-
rêter star ian sol plias riche. que celui des'ý mes, femmes et enfants ont dû passer C
Pointes étendues qute forme cette rivière pour se rendre dans 1 - a's francs. . &
dans son cours irrégulier. Rien ne rappuel- Qui pourrait dire les misères et les sotif. C
le mieux aut fidèle amni de St. Joachim le ,fraiî<es de tout genre qui y fuirent endît-
souvenir des champs fertiles qu'arrose la trées ? Le cSeur saigne au récit quîen font ri
Friponne, que les bords enchantés de la les premiers habitants de ces contrées. q

rivèreNicletseraulal enre ine<loi Josenh Pellerin, de St. Grégoire et J. 'Î

hie rangée d'ormes que la hache dît co i Bte. JI.ufonal, de la Baie dît Febvre, [turent >

Ion n'a las encore 38é frapper. j les premiers qui curent le courage d'aller
Le nombre des co!uaîs fut petit d'abo rd,! s'établir, le premnier à Stanfold dans l'été

car il fallait une intié,'idilé. pl lis qui'or- d183 etl eodASnestdn'il
dinaire pour aller seifoncer ainsi dansitome (le la nmême ainée(1835). Cefaurent fia
les bois, sans is.<uie pendant près de humit eaux qui en abattanut le premier arbre pour j

mois du- l'année. Cellendaa4t dès le preani-' cousteuire Ictaus cabanes annort2èrcnt à
er printemps plusieuuu's arpents de terre i- cette forêt vierge a prochaine destructi-
rent ensemencés, et, l'auutomîne arrivaunt, on sous les couîps incessamment répétés
la terre paya avec sure ce qu'on titi avait de la hache des biacherons qui devaient
confié: sa feconalité tenait dia prodige. Cet ivenir sur leurs traces. Les anciens leur
heureux résultat dle la première récolte,' niuraient élevé des stitues: puaissent aut
puropre à donner lus4 plis belles espéran-( moins leurs noms, conservés par l'Abei-
ces, se réirtndit avec rapidité clans les pa- le être lonîgtemips répétés avec reconuais-
roisses dia district des Trois-Rivières, ail snce ! ta~
sti- dui fleuve. Il y cuit alors <an élan gé- Cependant le champ était vaste et chta- lie

nénl vrscete rgin frtatue; n cun pouvait se choisir tate ample part de-é
parluuitqîie des boi. francs:- c'était la Ca-1. cette belle forêt : auassi ne furent-ils ["'Ppli
lifornie d'alors. Mais cette découaverte1 lonIg-temps seuls. Continuellement et A Il
devait produire en quelque sorte les rmé- chaque heure dii jotur on voyait de nou- né
nies résultats que ceuix des mines aurifères Iveaux colons passer la savane pouir ai- toi
des bords de l'Fldorado; c-à-d, que les cher-I ler aux &ajs frapics. C-était ordinaire- coi
cheurs ne devaienît obtenir leurs richesses ment pendant l'hiver qu'ils allaient c'
q;î'nprès ciel privatiouns, dos mircères et des! prendro des terres; ils défrichaient, en- ter
souffrances presqii'iacroyables. 1 scmcnçaient damis le printemps et ce res

Pour arriver aux &ois franaç, il fallait n'était uauprès leur première récolte sec

'et dans l'hiver suivant qu'ils allikienU
chercher loeurs familles. C'est encore aui
jourd'hui ce que fonît générallemenî
ceux quai vont prendre de nouvelles tcri
res dans les townships.
Dès l'année 18W0, il y avait déja aine popti
lution considérable à Somerset.( En 1843,
1,062 imes i aujourd'hui, 2,00 &mes. ) Il
en était de nième à Stnnfuld et à AithajQs
ka. Ia grande maujorité de ces nouveaux
colons montaient dans les townshipas, pu.
vres et sans aucune avance; c'étaient, polur
la pli, îlart, dc paUIvres journaliers oit des
habitants ruinés qui n'apportaient avec
eux que les uîstensiles de la premiere
nécessité et de maigres provisions pour
quielques mois. Plusieurs n'apportaient
pour tout ménage que leur hache et
leur sac de farine star le dlos. Ils comp-
taient suar leur travail pour xnainteiri
leur existence et celle de leurs faînil.
es; rnais ces familles, souvent nombreuses
ýt consommant sans cesae, avaient bientôt
~puisé les provisions et le manque de mna-
pîsins dans ces premniètes aninées ne per-
nettuit pas de les renouveler. Aussi la
lisette était-elle A la porte de leurs ca-
nnes avant que la récolte fût dans la
~range. D'ailleurs, quelqum'abondantc
lue fût cette récolte, le surcroit imprévu
e la population faisait qut'elle était toit-
Durs épuisée plus. tôt qu'on ne l'avait
rai,et q .uand sutivaitle printemps, la mi.
ire faisait aussi son apparition avec lui
~était un grand cotraste : d'un itéi
riante verdure dont les arbres se pa-

tient et la luxuriante fécondité d'un sol
tii se couvrait <les plus riches n'loissor.s
ippelaient aux colons le jardin de délices
ù nos premicrs parens
Sowi uin épais ombrap, aux borde d'une onde pare
Ou deu zéphirs 1iter frémit le doux murmure$
Foulaient un vert caznn paré de mille deies.
Et de- l'autre côté, leur état de misère

tir rappelait cet arrêt <lit Ciéatenr lois.
t'il les chas du même jairdin: Ina su-
ire vUIllîs lui ve geis pane.

"Fortaa et bac olim mtm laissejm"bit."

Quturc, 19 Février, 1852.

Pout titn écolier, l'année se trouve par-
gée par l'examen d'hiver en deux par-
3 bien tratichées; c'est pour lui une
oque remarquable qu'il redoute encore
ts, s'il est possible, qu'il ne la désire.
y a bien encore, dans le cours de l'an..
e, d'autres petites époques qui viennent
ar-à-tour fixer les pensces et qui forment
raine le calendrier de l'étudiant; car
st d'après elles quî'ul tient régistre du
nps qui s'est écoulé et de celui qui lui

tencore ; nMais celles-ci ne sont qui.
ondaires ; elles Mut seulementl jetées


